                    Si un jour la mer monte, et que nous serions incapables de nous élever à son niveau, nous pourrions bien être désemparés et nous souvenir de l'Arche. Il fut un temps où Noé rassembla à la hâte, mais sans être débordé, tout ce qui comptait parmi les bêtes vivantes, à bord d' un navire. Le nombre de places étant limité, Dieu lui demanda de choisir sept paires d'animaux purs et une simple paire d'animaux impurs. Ces chiffres recouvrent l'infini. Les textes sacrés ne souffrent pas d'être interprétés à la lettre. C'est à ce prix que leur sens ne dérive pas en superstition, dont on voit aujourd'hui les funestes effets.

               Il arrive un jour où la nécessité se présente de dresser des listes, de faire des choix, d'établir des inventaires, et par conséquent d'abandonner certaines choses. Ce jour là arrive toujours trop tard pour que nous ayons le temps d'agir avec discernement. 

                     Avant que la mer monte, il conviendra, s'il est encore possible, de faire un inventaire. 

                   Nos conduites devraient avoir un sens puisque l'on est au moins sûr d'une chose, c'est que tout fini. Mais nous ne percevons que l'apparente permanence de notre existence dans le flux temporel. Ce que l'on sait le moins, par exemple, dans l'universelle métamophose, c'est que nous vivons à chaque seconde une période de transition alors que le monde nous semble identique. La conscience de ce qui nous arrive nous échappe. 

                    Le monde a changé sans nous qui nous sommes parés d'inexplicables aveuglements et de quelques illusions. On disparaît parfois pour à peine plus.
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